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LE  PAIN  A BON  MARCHÉ , fru. 

V 

OU 

LE  MONOPOLE  TERRASSÉ, 

ET  LE  PEUPLE  VENGÉ. 

Quoad  panem  omne  regnum  , 

In  fe  divifum  defolabitur. 


P refonte  a l ^jjemblee  Nationale, 

Par  M.  J.  D.  L. 

Left  réellement  étrange  , qu’après  une  difette, 
ou , pour  mieux  dire  , une  mifere  auili  grande  que 
celle  que  la  France  vient  d’éprouver,  on  craigne 
de  prononcer  Lu  l’exportation  des  grains  hors  du 
Royaume  ; & l’on  ne  rougira  pas  de  nous  dire, 
que  le  Gouvernement  fait  venir  deux  cents  mille 
fetiers  de  l’Etranger  , pour  apprpvifonner  Paris , 
tandis  que  Paris  eft  entouré  de  Provinces  (i)  qui 

(i)  Le  Soi/Tonnois  , la  Beauce  & la  Picardie  , qui , elfes 
feules , approvifionneroienc  la  moitié  du  Royaume; 
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ont  eu,  dans  tous  les  temps,  trois  fois  plus  de 
grains  qu’il  n’en  falloir  pour  fe  nourrir  elles-mêmes 
comme  la  Capitale. 

Quoi  donc  ! on  nous  prendra  toujours  pour  des 
badauds,  qui  n’ont  pas  mieux  appris  à calculer 

leurs  intérêts , que  nos  Miniftres  à ménager 

h "Tréfor  public  , pouf  fa  voir  en  faire  un  meilleur 
emploi  ! 

On  n’eftr  pas  allez  content  de  nous  avoir  fait 
manger  des  grains  gâtés , des  bleds  empoifonnés, 
qui  ont  donné  la  diarrhée  à la  moitié  des  habitants 
de  Paris,  & qui  ont  furchargé  les  Hofpices  & les 
Hôpitaux  de  malades  après  avoir  prefîuré  & laide 
prelfurer  ignominieu  Cernent  la  bourfe  de  la  clarté  la 
plus  pauvre  , qui  fe  trouve  très-,  heureufe  quand  elle 
* du  pain  ! 

II  paroîc  bien  que  les  plaintes  5 les  larmes  & les 
cris  des  vi&imes  immolées  à la  cupidité  des  iifu- 
gens  à argent,  qui  ont  été,  de  tous  les 
, les  fangfues  publiques,  n’ont  pas  aliarmé 
les  Preneurs  du  Commerce  libre  fur  les  grains , 
comme  leurs  Agents  infâmes  de  la  Cour  , & que, 
u’iîs  défirent  que  le  Gouvernement  ait  la  lâ- 
tfrir  l’exportation  des  grains  hors  du 
roit  vouloir  affamer  le  peuple  une 
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autre  fois  -,  6c  Je  plonger  dans  la  mifere  la  plus 
profonde. 

Oui , j’en  jure;  la  chofe  ne  fera  pas!  6c  en  dé- 
pit de  toute  Ja  cohorte  ufuriere,  le  Peuple  Fran- 
çois ne  fouffrira  jamais  qu’on  exporte  au-dehors  la 
denrée  qui  lui  efl  la  plus  néceffaire  à la  vie , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foi t affiné  par  lui-même  qu’il  en  à 
allez  pour  fe  nourrir  6c  fe  fu  b (Vanter  d’une  récolte 
à l’autre , mais  même  encore  £x  mois  après  la 
récolte. 

En  effet,  n’efi  il  pas  honteux  d’entendre  dire  à 
des  hommes  fenfés , à des  Repréfentants  du  Peu- 
ple , dans  le  moment  où  I on  n’eft  pas  encore  à 
1 abri  de  ladifette  : Qu’il  ferait  dangereux  , aujour- 
d’hui, de  ne  pas  permettre  l’exportation  »;  tandis 
qu’on  paie  encore  le  pain  , dans  la  Capitale  , trois 
fols  la  livre,  6c  que,  fousTAbbé  Terrai,  en  1770  , 
il  n’y  valoir  que  1 fols,  ou  environ j lorfque 
la  plupart  des  Provinces  du  Midi  étoient  affa- 
mées. 

Il  efb  bien  vinble que  les  monûres  qui-ont  ofé  enga- 
ger le  Roi  > qui  ne  peut  pas  tout  voir  6c  prévoir , à 
le  prêter  à une  pareille  infâmie  , fe  font  bien  gar- 
dés de  repréfenter  à ce  bon  Prince  , que  c etoit 
vouloir  mettre  le  couteau  tiré  entre  tous  fes  Sujets  i, 
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car  il  n’y  a pas , j’ofe  le  dire,  tin  honnête  homme 
dans  le  Royaume,  qui  ne  s’armât  de  fourches  8c  de 
piques  pour  tomber  fur  les  infâmes , ou  leurs 
Agents  a la  venir , qui  oferoient  accaparer  desgrains 
pour  les  emmagalinêr  8c  en  démunir  le  Pays. 

D’ailleurs  , quel  eft  donc  le  danger  qu’il  y au- 
roic  , fi  l’exportation  étoit  défendue , 8c  s’il  n’y 
avoit  que  la  circulation  intérieure  qui  fût  établie  ? 

Seroit-ce  les  Propriétaires  des  terres  qui  les 
afferment  , ou  ceux  qui  les  cultivent , qui  en  fouf- 
friroient  ? 

Ce  ne  ferait  Purement  pas  les  Propriétaires  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  cent  riches  Propriétaires  dans 
Je  Royaume  qui  fe  mêlent  de  cultiver  eux-mêmes 
leurs  terres  ou  leurs  Domaines  *,  8c  qu’au  con- 
traire , ils  fe  plaifent  tous  â avoir  des  fermiers  , au- 
tant pouE  flatter  leur  pareffe,  que  pour  jouer  le 
financier. 

Seroit-ce  les  Fermiers  ? Je  ne  fais  pas  s’il  eft  de 
la  faine  politique  d’un  Gouvernement  fage , 8c 
dans  un  flecle  éclairé  , comme  l’on  veut  que  foit 
le  notre  , de  vouloir  enrichir  huit  ou  dix  mille  in- 
dividus, pour  en  ruiner  vingt-quatre  millions  . . . 
Et  encore  n’y  a-t-il  que  les  gros  Fermiers  , ordi- 
, nairemeiit , qui  fe  plaifënt  à accumuler  leurs  dem- 


5 

îees  , pour  pouvoir  s’enrichir  des  dépouillés  «Tes 
malheureux^  & aflbuvir  leur  infâme  avarice  , parce 
que  le  Fermier  qui  n’eft  pas  riche  eft  forcé  de  ven- 
dre, de  bonne  heure,  fa  denrée,  ou  une  partie 
de  fa  denrée  , pour  payer  fa  ferme  â fon  Sei- 
gneur. 

Il  rfy  a donc , comme  on  le  voit , que  ces 
gens  à argent,  ces  gens  ft upides  , & qui  n’ont 
que  la  foifde  For,  que  les  Ariftocrates,  dans  l’Af- 
femblée  Nationale  comme  à la  Cour,  eufTent 
voulu  favorifer 

Oh!  je  le  demande  : fi,  dans  le  fecie  où  nous 
fomtnes,  puifque  fecie  il  y a , le  Peuple  ou  la 
Nation  pourioient  fo offrir  dans  le  Royaume  un 
pareil  brigandage?  8c  fi  le  Roi,  inftruit  feulement 
de  ces  feules  particularités,  eût  pu  balancer  feu- 
lement a defendre , de  fa  feule  autorité,  l’expor- 
tation des  bleds  hors  de  fon  Royaume  , jufqu’à 
ce  que  fon  Peuple  fut  alluré  qu’il  ne  feroit  pas 
dans  le  cas  une  autre  fois  d’en  manquer  ? 

Mais,  difons-le  plutôt,  on  tâche  tant  à en  im- 
pofer  tous  les  jours  à ce  bon  Roi,  8c  à fur- 
prendre  fa  Religion  ; qu’il  n’eft  pas  éronnant  qu’on 
lui  prefenre  tous  les  jours  des  paradoxes  pour  des 
vérités.  Audi,  pour  ne  pas  reifembler  aux  créa- 
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sures  abominables  qui  cherchent  fi  fouvent  a le 
tromper , tâchons  d’éclairer  de  plus  en  plus  ce 
Prince  bienfaifant,  fur  la  perfidie  des  confeils  ‘ 
qu’on  fe  plaît , de  temps  â autre  * â lui  donner. 

On  a vu  ci-devant  que  fai  dit , qu’on  nous 
avoit  annoncé  deux  cents  mille  feptiers  de  grains 
pour  approvifionner  la  Capitale,  lefquels  arrive- 
ront dans  les  mois  de  Novembre  & Décembre» 

On  a fait  plus  : pour,  nous  faire  manger  tran- 
quillement les  bleds  pourris,  & farines  gâtées 
échaifffées , dont  on  avoit  rempli  la  Halle  , on 
n’a  pas  eu  de  honte  de  nous  faire  avertir  qu’il 
étoit  arrivé  récemment  , dans  les  Ports  de  Nor- 
mandie , vingt-fix  .Navires  , chargés  de  grains  , qus 
l’on  alîoit  faire  décharger  & monter  â Paris. 

J’ai  dit  enfui  te  , qu’il  y avoit  fi  peu  d’appa- 
rence que  Paris  manquât  de  grains  , qu’il  étoit 
prouvé  Ôc  reconnu  que  les  Provinces  du  Soiffon- 
nois , la  Picardie  ôc  la  Beauce  étaient  dans  le 
cas  d’aprovifionner  la  Capitale,  &:  fe  fuffire  a 
elle-même. 

Quoi , donc  ! dans  le  temps  où  le  Royaume 
n’a  plus  befoin  de  grains  , Ôc  encore  moins  la 
Capitale  , puifque  les  Provinces  qui  l’entourent 
Yofft  en  regorger , on  fera  venir , â grands  grais-* 
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quarante  à cinquante  Navires  chargés  , dît-on  ; 
pour  1-approvifionner  5 ôc  nous  dire  après  qu’il 
Jeroit  dangereux  d arrêter  j tout-à-coup  , ly exporta- 
tion de  cette  denrée  ? 

N^eft  - il  pas  vifible,  au  contraire,  que  fi  on 
a demandé  l’avis  de  l’Afifemblée  Nationale j pour 
exporter  les  grains  de  certaines  Province , ce- 
toic  pour  couvrir  la  bévue  que  l’on  avoit  faite 
de  Taire  venir  des  grains  à contretemps;  ou  pour 
faire  fortir  à l’abri  de  ces  cinquante  cargaifons , 
cent  cinquante  à deux  cents  Navires  de  certe  den- 
rée, qui  mettraient  encore  le  pauvre  & l’ou- 
vrier à contribution  , & qui  exciteroieut  de  nou- 
velles émeutes  ? 

Je  ne  me  donne  pas  pour  grand  calculateur 
de  ce  genre  ; mais  j’aurais  eu  allez  de  bon  feus, 
fi  je  m’étois  trompé  de  la  forte,  pour  ne  pas 
Solliciter  ou  faire  folliciter  l’exportation  des  g- tin- 
du  Royaume  , parce  que  j’aurois  penfé  qu’il  le  fe- 
rait trouvé  quelqu’un  dallez  humain,  qui  m’au- 
roit  relevé  du  péché  de  parelïe  fur  la  lenteur  de 
mes  idées  ou  de  mes  réflexions. 

Mais , non  : on  nous  prend  toujours  pour  des 
badauds]  ou  des  fors  , qui  n’ont  pas  lefptic  d’ap- 
percevoir  les  piégés  qu’un  leur  tend  pour  les  mo~ 


lefter  8c  les  enchaîner.  Audi , fi  ce  îfeft  encore 
que  le  prélude  des  horreurs  qu’on*a  voulu  nous 
faire  endurer,  je  me  remetrrai  à une  autre  feuille 
pour  les  dévoiler , 8c  prouver  à Noffeigneurs 
d*  l’AlTemblée  8c  du  Gouvernement , que  les  Pa- 
rifiens  font  trop  vieux  pour  être , fans  celfe^  gou- 
vernés comme  des  imbécillts  ou  des  enfants. 


EXTRAIT  de  V Arrêté  du  Comité  de  Police , 


Le  Comité  de  Police  ne  s’uppofe  nullement  à ce  qu’on 
fafle  vendre  par  les  Colporteurs  tout  Ouvrage  qui  porta 
|e  nom  d’ Auteur  , d’imprimeur  ou  nom  de  Libraire. 
Signés  , le  Comte  dû  Miromeoil  , de  Corbiniek»  » 
Mangim- 


Chez  L au  rens  junior  , Sc  CrïssonNier,  Libraire 
S.  Jacques  , vis-à-vis  celle  des  Mathurins*  N°  $.7, 


